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CHIMIE. — Recherches sur la série diphénique; par MM. Auc. Laurenr 
et Cu. Geruanor. 


« Nous appelons série diphénique l'ensemble des combinaisons qui déri- 
vent de deux molécules de phène (benzine) ou de phénol (acide phénique), 
condensées en une seule, 2C°H° devenant C'*H*?. Nous avons obtenu plu- 
sieurs corps nouveaux, appartenant à cette série, et qui présentent des . 
relations remarquables. 

» L’azobenzide de M. Mitscherlich, C'?H'° N°, n'est point un nitryle, 
comme le semble indiquer sa composition; il passe à 250 degrés sur la 
chaux potassée, sans subir la moindre altération. Il donne, avec l'acide 
nitrique, deux composés indifférents renfermant 

C'2H°XN°, 
et 


CS HPAMNE, 


Le produit binitré se convertit par le sulfhydrate d'ammoniaque en un 
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alcali nouveau, non oxygéné, 
C'2H!? N', 


auquel nous donnons le nom de diphénine. Ses sels sont d'un beau rouge. 
L'azoxibenzide de M. Zinin, C'?H'°N?0, donne aussi un composé 
nitré indifférent, lequel se désoxyde en partie par la potasse alcoolique, 
comme c'est le cas de la nitrobenzide. 
» Enfin, l'acide nitrophénésique (phénate binitré) donne, par le sulfhy- 
A d'ammoniaque , un magnifique acide en aiguilles Mers renfermant 


is C'2H1?X?N?0? + 2aq., 


et le sel d'argent, 
C'2H!! Ag X? N°20. 


» Les expériences consignées dans notre travail prouvent que le résidu 
nitrique X = NO°, qui remplace l'hydrogène dans les hydrocarbures, peut 
être désoxygéné de manière à n'être plus que NO = Y, ou N, sans que le 
produit change de fonction. On sait, au contraire, que pour qu'un hydro- 
carbure se transforme en un alcaloïde, il faut que l'espèce nitrée échange 
NO* contre NH? — Ad. Voilà donc un nouveau genre de combinaisons 
azotées qui n'ont rien de commun avec les amides ou les nitryles ; l’azoben- 
zide, selon nous, n’est qu'un hydrocarbure renfermant de l'azote à la place 
de l'hydrogène. Il en est de même de l'azoxibenzide, dans lequel il y a ce 
même résidu azoté, ainsi que le résidu nitreux NO. 

Nos expériences viennent évidemment à l'appui des trois propositions 
suivantes : 

» 1°. Si dans un corps dérivé d’un ky rat on voit H remplacé 
par à NO ou NO?, ce corps sera neutre comme l’hydrocarbure lui-méme. 

» 2°. Si dans un corps dérivé d’un hydrocarbure, on voit H remplacé 
par NH?, ou, ce qui revient au méme, si cet hydrocarbure fixe NH en sus, 
le PE sera un alcaloide. 

3°. Si un hydrocarbure simple ou dérivé fixe O, sans substitution, le 
Par sera un acide. 

»_ Voici comment nous formulerons les composés de la série diphénique, 
pour faire comprendre ces propositions ; le chiffre en dehors de la paren- 
‘hèse indique la somine de l'hydrogène et de ses remplaçants N, NO = Y, 
NO1=X et NH° = Ad. 


(4g1 ) 
I. Composés neutres. 
Formules brutes, Formules synoptiques. 
COR NEC CSCETONT 2 diphène azo-nitreux, ou azoxibenzide. 
C'H°N°O*.  C(HNYX)?,  diphène azonitroso-nitrique, ou azoxi- 
benzide nitré. 
C'?H'°N2. G'ACEE'AN2)ÿ 2; diphène biazoté, ou azobenzide. 
CÉH NO ynoiC A HUXN? 13, diphène biazo-nitrique. 
GHENAO!S , ES GE XP NA diphène biazo-binitrique. 
C'HS N°0. CHECHANR YA diphène biazo-nitreux. 


II, Alcaloïides. 


C'FEMANS C'(H'°NAd)®?,  diphène azo-amidé, ou benzidine. 
CHOHÉRNT, C'(HSN?Ad?)?,  diphène biazo-biamidé, ou diphénine. 
III. Acides. 


CH'ÈN'OS.  C'?(H5X?Ad?)?,0?, acide diphénamique binitrique. 
» En faisant abstraction des cas de substitution et de duplication, nous 
pouvons généraliser nos observations de la manière suivante : 
» Soit 
C'? H'? 
un hydrocarbure, et 
C'! 2H!! (NO? ) 
un dérivé nitré. Sous l'influence de la potasse alcoolique, celui-ci pourra se 
désoxyder et donner successivement 
C'2H'! (NO), 
C2 H'! (N). 
» Ces trois derniers corps, en absorbant HP, se transformeront tous en 
un alcaloïde C'? H** Ad; le premier, en perdant O*, le second, en per- 
dant ©. » 


RAPPORTS. 


CHIMIE APPLIQUEE. — Rapport sur les moyens proposés par M. Vincenr, 
pharmacien en chef de la marine, pour distinguer les fibres textiles des 
diverses plantes. 

(Commissaires, MM. Gaudichaud, Boussingault, Payen rapporteur.) 
« L'Académie se souviendra qu'en 1847 la Commission dont j'ai, en ce 
moment, l'honneur d'être l'organe, soumit à son approbation un procédé 
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à l’aide duquel M. Vincent parvenait à caractériser non-seulement les fibres 
textiles du Phormium tenax, mais encore les fils et tissus préparés avec ces 
filaments. ME À | GA" 

_» Ce résultat était important, car la matière, moins résistante et moins 
durable introduite dans les toiles à voiles et autres tissus employés par la 
marine, pouvait compromettre les intérêts de cette grande administration. 

» Le procédé en question est fort simple: il suffit de plonger un instant 
les fils ou tissus à essayer dans l'acide azotique à 36 degrés , contenant dé 
l'acide hypoazotique, pourvoir une coloration rouge se manifester sur ces 
produits, s'ils sont confectionnés avec les fibres du Phormium tenax, tandis 
que les fils et tissus de chanvre et de lin ne prennent pas de coloration, ou 
n’acquièrent que de légères teintes sous l'influence du même réactif. 

» Nous devons ajouter que ces caractères sont indépendants de la nature 
de la substance propre qui constitue les fibres textiles, car cette substance 
ne diffère en rien dans les différentes familles et espèces de végétaux; c'est 
la cellulose qui, complétement épurée, ne se colore pas au contact du réactif 
précité. 

» On comprend donc aisément que les filasses, fils et tissus, de quelque 
nature qu'ils soient, puissent échapper aux réactions spéciales; c'est effec- 
tivement ce que nous avons constaté en employant les procédés énergiques 
de blanchiment, à la soude et au chlore, sur les divers échantillons de fils 
et tissus, avant de les soumettre aux essais en question. 

» Mais, dans toutes les plantes, plusieurs substances organiques étran- 
s#eres à la cellulose, notamment des matières azotées, grasses, résinoides, 
variables suivant les espèces végétales, soit dans leur nature, soit dans leurs 
proportions, se rencontrent adhérentes à la superficie externe et interne des 
longs tubes qui constituent les fibres textiles. 

». Un seul lessivage, plusieurs quelquefois, sont insuffisants pour éliminer 
ces substances étrangères, et, dans ce cas encore, l'efficacité du moyen pro- 
posé se maintient; et c’est ce qui doit arriver ordinairement dans les four- 
nitures faites à la marine, puisqu'on n'y fait guère entrer que des tissus et 
fils écrus ou incomplétement blanchis. 

» Ge que nous venons de dire s'applique également au moyen d’essai que 
M. Vincent, dans ses Notes de mai 1848 et mars 1849, a soumis au juge- 
ment de l’Académie des Sciences. Ces réactifs nouveaux, plus sensibles que 
l'acide azotique, permettent de distinguer les produits du Phormium de ceux 
du chanvre et du lin, et même de distinguer l’un de l’autre ces deux derniers. 

» Voici comment on opère : 
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» On plonge l'échantillon de filasse, fil ou tissu, dans une solution saturée 
de chlore; si l’on doute que la chaîne et la trame soient formées de fils 
semblables, on ôte quelques fils sur les deux côtés d'un angle du petit carré 
de toile, afin de pouvoir juger isolément la coloration des fils en saillie sur 
les deux bords. 

» Après une minute d'immersion dans le chlore, on retire les échantillons, 
on les place sur une plaque en porcelaine, et l’on verse sur chacun d'eux 
un léger excès d'ammoniaque; les colorations spéciales se prononcent 
aussitôt. 

» Les produits du Phormium tenax prennent une coloration rouge vive 
qui devient sombre et brunit en une minute: les chanvres de France rouis 
dans l'eau courante et le chanvre d'Italie acquièrent une teinte orangée qui 
se fonce en une minute, sans atteindre la nuance ni l’intensité de couleur 
du Phormium. | 

» Les chanvres de France, préparés après un rouissage dans l’eau sta- 
guante, prennent des teintes plus foncées que les précédents, mais qui ne 
peuvent se confondre, pour des yeux exercés, avec les nuances plus vives, 
plus rouges et plus intenses, appartenant aux mêmes réactions sur le Phor- 
mium. 

» Les lins de France, rouis à l'eau courante ou stagnante, ont acquis, 
apres l'immersion dans le chlore et au bout d’une minute de contact avec 
l’ammoniaque, une teinte plus faible que les chanvres : cette nuance, toute- 
fois, se rapproche assez de celle développée sur le chanvre roui à l’eau cou- 
rante pour qu'il puisse rester des doutes, si l'on n'avait reconnu de prime 
abord la teinte rosée que manifeste le chanvre. 

» Quant au coton, il donne des teintes si faibles, qu'on les discernera 
toujours facilement. 

» On pourra, d’ailleurs, distinguer sous le microscope les poils des 
graines du cotonnier, flexibles, tubuleux, à parois minces, facilement aplatis 
et rubanés, des fibres textiles du chanvre et du lin, qui restent cylindriques 
dans les mêmes circonstances, et peuvent même être reconnues par un œil 
exercé après les triturations qui les convertissent en pâte à papier. 

» M. Vincent a observé les effets des mêmes réactifs sur les fibres textiles 
de différentes plantes, et n’en a trouvé aucune qui püt être confondue , 
après ces essais, avec les fibres du Phormium tenax. 

» Bien que les produits de ces plantes ne viennent pas en ce moment 
concourir à la fabrication des toiles à voiles ni des autres fournitures de fa 
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marine, il était intéressant, pour la science et pour les applications que l'on 
pourra faire de ces filaments, de constater leurs propriétés spéciales sous 
l'influence des mêmes réactifs. 

» Parmi les végétaux exotiques monocotylés et dicotylés de différentes 
En tee pirates Broméliacées, Urticées, Thymelées, Légumineuses , 
Musacées, Théliacées et Asclépiadées, l’auteur à examiné les fibres textiles 
des plantes suivantes : 

» Agave americana et fœtida , Hibiscus cannabinus, Bohemeria , Oua- 
Ouké, pr Crotalaria juncea, Abaca , Corchorus capsularis, Ascle- 
pas gigantea. | 

L'acide azotique contenant de l'acide hypoazotique a produit des 
teintes rouges ou rosées sur toutes, excepté sur l'4sclepias gigantea, dont 
les fibres n'ont éprouvé aucun changement. 

Les fibres textiles ci-dessus, qui sont colorées en rouge ou en rose 
par l'acide azotique, ont éprouvé, sous les influences successives du chlore 
et de l'ammoniaque, des colorations différentes, mais qui toutes appartien- 
nent aux teintes rouges violacées. 

» L'ammoniaque jaunit les fibres de l'Hibiscus. du Lagetto et de l'4baca, 
nee qu'elle reste sans action sur les Ægave americana et fœtida, les 
Bromelia caragala et karatas , les Bohemeria, Crotalaria, Corchorus et 
Asclepias. 

La solution aqueuse diode colore en jaune ces fibres textiles, excepté 
celles du Bromelia karatas, qui ne changent pas de couleur ; les Bohemeria 
et Lagetto prennent une teinte bleuâtre, due, sans doute, à la matière 
amylacée ou cellulose faiblement agrégée. | 

On se rappelle que M. Malagutti a découvert cette propriété dans 
certains chanvres; M. Vincent s'est assuré qu'elle appartient aux produits 
qui ont éprouvé le rouissage dans l'eau courante, et qu’elle disparaît dans les 
chanvres abandonnés au rouissage à l'eau stagnante : cela tient probable- 
ment à l'altération qu'éprouve, en effet, la matière amylacée dans des cir- 
constances semblables. Mais c'est, en tous cas, une observation très-curieuse. 

Enfin, M. Vincent a remarqué que tous les filaments de ces plantes 
sont colorés en Jaune par la solution de potasse, excepté ceux de l’AÆscle- 
pias gigantea qui demeurent incolores. 

» te. nouvelles et intéressantes recherches de M. Vincent ont paru 
dignes d’attention , en raison surtout de leur utilité, pour prévenir les er- 
reurs et les fraudes dans ies fournitures et les applications des matières tex- 
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tiles et tissus livrés à la marine; pour bien caractériser, ainsi que pour 
distinguer les uns des autres plusieurs produits agricoles et commerciaux 
d'une grande importance. 

» Les procédés faciles et sûrs qu'il a décrits permettront surtout de recon- 
naître’les fils et tissus du Phormium tenax ; produits mal nommés, car 
ils sont moins résistants que les fibres de chanvre et de lin, et perdent beau- 
coup plus qne ceux-ci, de leur ténacité au blanchiment. 

» Nous avons l'honneur de proposer à l'Académie d'accorder son appro- 
bation aux recherches consciencieuses de M. Vincent, et de transmettre ce 
Rapport à M. le Ministre de la Marine et à M. le Ministre de l'Agriculture 
et du Commerce. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


ECONOMIE RURALE. — Rapport sur un Mémoire de M. ne Liceac, relatif au 
produit des vaches laitières et à la fabrication des conserves de lait. 


(Commissaires, MM. Duperrey, Balard , Payen rapporteur.) 


« Dans le Mémoire qu'il soumet au jugement de l’Académie, M. de Lignac 
a pris pour point de départ les travaux qui, dans ces derniers temps, ont eu 
pour objet la question économique de la production du lait. 

» Il résulte de ces travaux qu'au moyen des vaches laitières on peut réa- 
liser, au profit de l'homme, le maximum de substance alimentaire que les 
herbivores puissent fournir en consommant une ration donnée de fourrages. 

» l'auteur cite particulièrement, à cet égard, les expériences de M. Du- 
rand, de Caen; il rappelle l'heureuse transformation des cultures de céréales 
en prairies améliorantes, qui élevérent la puissance du sol dans le pays de 
Brai. Dans cette belle contrée de l’ancienne Normandie et d'une partie de la 
Picardie, où les circonstances locales étaient si favorables à cette transfor- 
mation, la production du lait fit succéder l'abondance à la misère des popu- 
lations. C'est à dater de cette époque que les plateaux qui étaient en friche 
ont pu être mis en culture. 

» L'auteur montre que la valeur de la substance brute peut s’augmenter 
notablement encore et servir à rémunérer un plus grand nombre de travail- 
jeurs, lorsque certaines industries, la fabrication de divers fromages et la 
préparation du beurre, par exemple, diminuent le volume et facilitent Îa 
conservation et les transports des produits obtenus. 

» C’est une solution de ce genre, plus complète peut-être, et susceptible de 
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devenir plus générale , que M. de Lignac s'est proposée en essayant de rendre 
plus économiques et plus sûrs les procédés de la conservation du lait. 

» la pensé qu'il pourrait ainsi améliorer la condition des agriculteurs 
qui, en certaines localités, obtiennent à peine 5 centimes par litre de lait, 
c’est-à-dire la moitié ou le tiers seulement de ce que reçoivent, pour une 
quantité égale, les nourrisseurs à portée des voies de communications, ou 
en possession d'industries dont le lait constitue la base. | 

» M. de Lignac, comme agriculteur, se trouvait lui-même dans ces cir- 
constances défavorables lorsqu'il entreprit ses expériences. La terre qu'il 
cultive est située dans l’une de ces zones mal partagées, où le lait de bonne 
qualité vaut moins que 10 centimes le litre. _. 

»_[l dirigea ses recherches vers les moyens d'assurer la conservation du 
lait sans lui enlever aucun de ses principes immédiats. 

» M. de Lignac connaissait bien alors les travaux de M. Gay-Lussac, de 
M. Braconnot et d'Appert, qui avaient déjà servi de guide dans la plupart 
des essais de ce genre. | 

» Plusieurs modifications du procédé de M. Braconnot avaient fourni des 
conserves en pâte ou sous forme de tablettes, peu altérables; mais les 
moyens employés laissaient perdre une partie des principes du lait (lactose, 
sels et substance azotée solubles), et présentaient trop de complication : on 
employait l'acide chlorhydrique pour former un coagulum, et le carbonate 
de soude pour redissoudre le magma épuré. 

» Un officier de marine, à Bordeaux, M. de Villeneuve, avait mieux 
réussi en concentrant, avec de grandes précautions, le lait préalablement 
sucré; mais ses procédés ne purent être rendus assez manufacturiers pour 
se soutenir. 

» Quelques personnes ont essayé de limiter sans approcher du but autant 
que lui: une partie du beurre se séparait durant la concentration, trop 
lente et faite dans des vases trop profonds. 

» Le procédé d’Appert, appliqué au lait riche en principes solides, 
obtenu en fractionnant les traites et prenant les defnières parties, donne 
quelquefois de bons résultats; mais à la longue, et surtout durant les trans- 
ports, une portion du beurre se sépare du liquide. 

» M. Robinet, membre de l'Académie de Médecine, avait, à la vérité , 
obtenu, dans les meilleures conditions, un sirop de lait de très-bonne qua- 
lité; mais c'était uue préparation de laboratoire plutôt qu'un produit indus- 
triel. Voici comment aujourd'hui M. de Lignac parvient à éviter les incon- 
vénients des autres méthodes : 
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» La première condition à remplir consiste à se procurer du lait de très- 
bonne qualité : on l'obtient depuis le printemps jusqu’à l'automne , pendant 
les saisons où les vaches restent à l'air dans des prairies fertiles, et dont les 
plantes sont variées; car il est évident que plusieurs autres alimentations 
données aux vaches à l'étable durant l'hiver changent la nature du lait. Les 
navets, les pommes de terre, les choux, en trop fortes proportions, lui com- 
muniquent une saveur désagréable; certains tourteaux oléagineux trans- 
mettent à la matière grasse du lait des caractères particuliers, et le beurre 
devient en quelque sorte huileux. On comprend que le procédé de conser- 
vation, loin d'amoindrir ces défauts, ne pourrait que les exagérer. 

» La quantité de lait à préparer doit être obtenue de traites presque 
simultanées, afin de le laisser le moins de temps possible exposé aux alté- 
rations spontanées. Le vase dans lequel la concentration s'opère est à fond 
plane, afin que l'épaisseur du liquide y soit faible, égale partout, et ne 
dépasse point 2 à 3 centimètres. 

» La chaleur est communiquée par la vapeur circulant dans une double 
enveloppe, de façon à ce que la température du lait ne puisse atteindre 
100 degrés centésimaux. 

» On fait préalablement dissoudre, par litre de lait, 75 à 80 grammes de 
sucre blanc : c’est à la fois un agent antiseptique et un condiment, presque 
toujours employé avec le lait dans Les préparations alimentaires usuelles. 

» Il importe beaucoup de hâter l'évaporation du liquide ainsi sucré: 
on y parvient en l'agitant sans cesse à l’aide d’une spatule, et l’on empêche 
ainsi la formation des pellicules qui ne se délayeraient plus ensuite. 

» Lorsque le lait est réduit aux 2 dixièmes environ de son volume pri- 
mitif, on le verse dans des boîtes cylindriques en fer-blanc, de la contenance 
de 1 litre ou de { litre, que l’on traite suivant la méthode d'Appert. 

» M. de Lignac ajoute un perfectionnement notable à la fermeture de ces 
boîtes, en y soudant une bande en étain que l'on peut couper circulairement 
de façon à ouvrir la boîte sans la moindre difficulté. Les conserves ainsi pré- 
parées, ont déjà reçu la sanction de la pratique en grand; on les a embar- 
quées avec succès parmi les approvisionnements de la marine de France 
et d'Angleterre. L 

» Vos Commissaires ont pu les comparer, au retour d'expéditions, avec 
des conserves dites de lait double; ces dernières avaient toujours laissé sé- 
parer, en petites agglomérations non délayables , une partie du beutrs; par- 
fois elles se détériorent profondément : l’altération du lait, préservé jusque- 
là, commence toujours d’ailleurs peu de temps après l'ouverture des boîtes. 

C. R., 1840, 2m Semestre. (T. XXIX, N° 49.) 09 
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». Ces inconvénients ne sont pas à craindre relativement aux conserves de 
M. de Lignac, préparées avec tous les soins convenables. 

» Voici les observations que nous avons faites et répétées sur plusieurs 
échantillons de ces conserves embarquées où non embarquées, car les 
différences n'étaient pas sensibles entre elles : 

» Elles sont demi-translucides, présentent une consistance pâteuse, et 
développent l'odeur ordinaire du lait qui a subi une ébullition; elles se 
délayent facilement dans l'eau tiède , et deviennent alors plus opaques ou 
laiteuses; lorsque, par l'addition de 4 volumes d’eau de rivière, on a quin- 
tuplé leur volume, le liquide obtenu offre la composition moyenne du lait 
normal : on peut le chauffer à r00 degrés , et faire bouillir. ce lait, en quelque 
sorte régénéré, sans qu'aucune altération s'y manifeste. 

» Employé dans les préparations usuelles de thé, de café, de chocolat, 
il serait difficile de distinguer ces aliments de ceux que l’on confectionne 
avec le lait ordinaire sucré et bouilli. 

» Pendant quinze jours les mêmes essais sur une boîte entamée ont donné 
des produits analogues; si on laisse, pendant huit ou dix jours, la boîte 
ouverte sans y rien prendre, la superficie de la substance pâteuse devient 
jaunâtre, et peut contracter une très-légère odeur rance; mais il suffit 
d'en enlever une couche de quelques millimètres pour éliminer le peu de 
substance modifiée. ù | 

» On voit que les produits obtenus par le procédé de M. de Lignac 
offrent les caractères des substances alimentaires susceptibles d’une longue 
conservation, et applicables surtout aux approvisionnements de la marine. 

» Si, comme tout doit le faire présumer, la consommation s'étend davan- 
tage, on pourra, sans doute, perfectionner encore ce procédé en y appli- 
quant, par exemple, une agitateur mécanique, et les moyens d'évaporation 
à basse température dits dans le vide. 

» La communication de M. de Lignac nous a paru digne d'intérêt, en 
raison du débouché qu'elle offre aux produits de l’agriculture; elle peut 
fournir un nouvel exemple de Putilité des industries annexées aux exploi- 
tations rurales; enfin elle est encore intéressante au point de vue de l'ali- 
mentation salubre des marins de nos équipages. Vos Commissaires pensent 
qu'à ces différents titres le Mémoire de M. de Lignac mérite l'approbation 
de l'Académie : ils ont l'honneur de vous proposer de la lui accorder, et 
d'adresser ce Rapport à M. le Ministre de la Marine et à M. le Ministre de 
l'Agriculture et du Commerce. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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MÉMOIRES LUS. 


ZOOLOGIE APPLIQUÉE A L'AGRICULTURE. — Études sur les maladies des vers 
a soie. Observations sur la composition intime du sang chez les insectes 
et surtout chez les vers à soie, en santé et en maladie, et sur la transfor- 
mation des éléments vivants des globules de ce sang en rudiments du 


végétal qui constitue la muscardine; par M. F.-E. Guénn-Minevise. 
(Extrait.) 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Payen, Decaisne.) 


«_ ... Cette année, mes recherches sur les vers à soie en santé et en maladie 
m'ont conduit à l'observation de faits extrêmement curieux, sous les points 
de vue scientifique et agricole. Je crois avoir assisté à la transformation de 
la matière vivante élémentaire animale en un végétal, car j'ai vu certains 
corpuscules, formant la portion vivante et interne des globules du sang des 
vers à soie, devenir les racines du Botrytis bassiana, de ce végétal inférieur 
qui constitue la maladie connue sous le nom de Muscardine. 

» L'histoire de ces phénomènes paraîtrait invraisemblable, si l'on ne 
connaissait pas déjà quelque chose d’analogue dans la nature ; mais les belles 
découvertes de M. Decaisne, relatives aux globules animés qui s'échappent 
de certaines fucacées, et qu'il a désignés sous le nom de Zoospores, la 
connaissance que l'on a de la faculté possédée par les £ndochromes ou 
substance gonimique des cellules élémentaires de certains végétaux, de se 
mouvoir comme des animaux, et l'histoire de ces végétaux si singuliers, des 
Protococcus, de M. Montagne, qui jouissent de la vie animale ou végétale 
à diverses époques de leur vie, montrent que les phénomènes dont J'ai été 
témoin ne sont pas plus miraculeux, et qu'ils ont des analogues parmi les 
végétaux inférieurs. 

» Étudié à l’aide du microscope, et immédiatement après sa sortie du 
corps, le sang des vers à soie en santé se compose d’un liquide albumineux, 
transparent, incolore si les vers doivent donner de la soie blanche, ou d'un beau 
jaune doré s'ils doivent donner de la soie jaune, liquide dans lequel il y a une 
innombrable quantité de globules presque sphériques , un peu inégaux, mais 
dont les plus gros dépassent à peine, dans leur plus grand diamètre, 5 de 
millimètre. Ces globules, qui semblent doués d'une vie individuelle, se dé- 
veloppent et se reproduisent continuellement pendant la vie de l'animal, 


et, examinés à diverses époques, ils montrent les modifications suivantes : 
69... 
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» 1°, Ceux qui paraissent nouvellement formés sont plus petits, et leur 
centre n'offre qu'un seul point un peu moins transparent ; 

» 2°. Plus tard, le globule a grossi, on voit au centre un nucléus com- 
posé dé plusieurs granules parfaitement égaux , et qui semblent donner à ce 
nucléus un mouvement de systole et de diastole ; 

» 3°, A une autre époque de la vie du globule, ces granules se désagrégent 
et se portent à la circonférence; 

» 4°. Enfin ces mêmes granules tendent à sortir du globule, en poussant 
son enveloppe ou la membrane que M. Payen a nommée cellulose, ce qui 
y produit des espèces de bourgeons saillants; ils la percent enfin, en sortent 
et forment immédiatement d’autres globules semblables à leurs parents, en 
s'enveloppant d'une membrane transparente, dont ils provoquent vraisem- 
blablement la formation par leur contact avec le liquide albumineux qui 
doit être leur nourriture. 

» Voilà ce que de nombreuses saignées, pratiquées à des vers à soie et à 
diverses autres espèces d'insectes dans l’état physiologique, m'ont constam- 
ment montré. Mais, dans l’état pathologique, les choses se passent autre- 
ment. Lorsqu'on tire du sang à des vers à soie affaiblis par diverses maladies, 
autres que la muscardine (arpians, luzettes, mous, flats, gras, passis, etc.), 
on voit que le nombre des globules de ce sang est d'autant plus diminué, 
que le ver est plus près de mourir. Alors l’albumine est remplie d'une quan- 
tité de petits corpuscules animés d'autant plus considérable, que le ‘nombre 
des globules normaux est plus restreint. Ces corpuscules animés sont tous 
identiquement de la même grosseur (+ de millimètre), ovalaires et réni- 
formes, en tout semblables à ceux que l’on voit par transparence dans les 
globules encore intacts, et ils n’offrent aucune apparence de cils vibratiles 
ni d’autres organes extérieurs de locomotion. Ils sont doués d’un mouvement 
très-vif, mouvement qui diffère totalement du mouvement Brownien observé 
par moiavec grand soin, et comparativement, dans plusieurs substances végé- 
tales et minérales en dissolution. Cette matière, réellement vivante, qui donne 
la vie aux globules du sang, ces corpuscules élémentaires sont évidemment les 
mêmes que ceux qu'on aperçoit à travers la membrane transparente des 
globules normaux, car j'ai eu l’occasion de les en voir sortir, ainsi que 
M. Lefébure de Gérisy, ingénieur de la marine, qui a bien voulu répéter 
avec moi quelques-unes de ces expériences délicates. Il me paraît encore 
évident que ces pranules sont les éléments de nouveaux globules sanguins, 
quaud ils sont produits et lancés dans le sang d’un ver en bonne santé, mais 
qu'ils manquent de quelques conditions essentielles quand l'animal, dans 
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lequel ils se forment, se trouve dans un état pathologique, ce qui les arrète 
dans leur développement. | 

» Comme ces petits corps, ces espèces de rudiments de la vitalité différent 
des corps analogues observés dans les végétaux, qu'ils semblent dépourvus 
de cette sorte de bec observé par M. Decaisne dans ses Zoospores, je propo- 
serai de les désigner par la dénomination d'Hæmatozoïdes. J'ai observé les 
Hæmatozoïdes dans le sang de divers insectes à l’état de larves et à l’état 
parfait : il suffisait de les laisser souffrir quelque temps de la faim pour pro- 
voquer l'apparition de ces corpuscules animés. Chez les vers à soie qui 
doivent mourir de la muscardine, soit qu'ils aient reçu naturellement les 
germes du mal dans l'atelier infecté, soit qu'on les ait infectés artificielle- 
ment, en déposant sur leurs corps, avec la fine pointe d'une épingle, quelques 
sporules du Botrytis muscardinique, les phénomènes ont lieu tout autre- 
ment. Longtemps avant la mort du ver à soie, mais sans que son état maladif 
soit indiqué par des signes extérieurs, on trouve dans son sang quelques 
Hæmatozoïdes, qui deviennent d'heure en heure plus nombreux, et auxquels 
se mêlent de petits corps naviculaires, d’abord très-courts , et que nous ver- 
rons bientôt devenir les thallus ou racines du Botrytis muscardinique. C'est 
à cette période de la maladie qu'il m’a été permis de constater le moment 
où plusieurs des corpuscules animés se transforment en végétaux. Je transcris 
simplement le passage de mon Journal d'observations, écrit le 27 août 
dernier : 

« Dans le sang du ver n° 3, qui, le 25, contenait encore beaucoup de 
» globules normaux et très-peu de corpuscules animés (il avait été infecté arti- 
» ficiellement de muscardine quelques jours auparavant), je trouve moins de 
» globules normaux, assez de corpuscules animés, des rudiments de thallus, 
» et surtout de ces rudiments en état de transformation , intermédiaires 
» entre le corpuscule animé et le rudiment, et conservant encore ce mou- 
» vement de vie du corpuscule animé. 
» 11 semblerait, d'après cette curieuse observation, que, dans les cas de 
muscardine, les petits corpuscules animés peuvent croître, conserver 
» encore quelque temps leurs mouvements, en s'allongeant, jusqu'à ce qu'ils 
» soient convertis en thallus. Quant aux globules normaux qui restent en 
repos, ils montrent dans leur intérieur des corpuscules complétement 
semblables à ceux qui se trouvent libres; je ne doute pas qu'ils ne soient 
» prêts à sortir. » 

» Ainsi, si ce fait se confirme, on pourrait admettre que ces corpuscules 
animés sont des globules élémentaires donés de la vie, qui abandonnent les 
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olobules du sang pour les reproduire. Dans l’état pathologique du ver, ils 
meurent et se décomposent dans certains cas, ce qui constitue les maladies 
qui amènent la liquéfaction des vers (arpians , luzettes, mous, etc.), ou se 
métamorphosent en rudiments végétaux, dont le développement amène la 
pénétration de filaments dans tous les organes, ce qui produit le durcisse-" 
ment, l'absorption des liquides, et tous les phénomènes de la muscardine. 
Dans ce cas, il s'ajoute à ce travail une combinaison chimique ; des cristaux 
cubiques, surmontés de deux faces parallèles de pyramides quadrangulaires 
équilatérales, se montrent, et ils doivent concourir à la solidification des 
tissus. 

» Si on laisse une goutte de ce sang, infecté de muscardine et plein de 
rudiments de thallus, sur le porte-objet du microscope, et qu'on l'expose à 
l'humidité, on voit ces rudiments végéter, s’allonger, se ramifier et s'entre- 
croiser à l'infini, puis donner des tigellules dressées et ramifiées qui ne 
tardent pas à produire des sporules du Botrytis muscardinique. 

» Il résulte déjà de ces observations que l'examen du sang des vers à soie 
peut faire connaître, assez longtemps à l'avance, s'ils sont en bonne santé ou 
malades. Jusqu'ici ces signes n'ont pas été trompeurs, et ils pourront déjà 
servir de guides aux expérimentateurs, et peut-être même aux magnaniers, 
En effet, s'ilest reconnu que l’altération du sang, qui coïncide avec la maladie 
des arpians ou des luzettes, par exemple, existe dans beaucoup de vers 
dont on commence l'éducation, il vaudra peut-être mieux les jeter et vendre 
sa feuille que de s'obstiner à les élever pour les voir périr misérablement. Si 
l'on trouve dans le sang d'une certaine quantité de vers d’une chambrée les 
sermes de la muscardine, les rudiments de thallus si faciles à reconnaître, 
il sera prudent de se défaire de ces vers et d'en faire éclore d’autres, s’il en 
est temps encore, ou de les supprimer et de vendre la feuille. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — ÂWote sur un siphon à jet continu; 
par M. Axpraun. 


(Commissaires, MM. Morin, Combes.) 


l'auteur, qui Sest beaucoup occupé, comme on le sait, de l'emploi de 
l'air comprimé pour la locomotion sur chemins de fer, propose aujourd’hui 
une nouvelle application de cet agent. Son appareil consiste en un siphon 
dont les deux branches sont dirigées en haut et dont la plus longue recoit 
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par sa partie inférieure un jet d'air comprimé. On conçoit que l'eau passant 
ainsi à l’état mousseux monte dans cette branche au-dessus du niveau du ré- 
servoir auquel aboutit la courte branche, et qu'après avoir été élevée par ce 
moyen elle peut être dirigée de manière à retomber dans le réservoir; il 
se produit donc ainsi un mouvement circulatoire qui continue tant que l'air 
est fourni en quantité suffisante à la longue branche du siphon. 


MÉDECINE. — ÂNouveaux renseignements concernant le choléra de Givet; 
par M. Perranin. 


(Commission précédemment nommée.) 


Dans cette nouvelle Note, l'auteur donne l'état numérique des différents 
corps composant la garnison de Givet, le nombre des cas de choléra pour 
chacun de ces corps ainsi que celui des décès. Il ajoute que les moyens 
prophylactiques dont il avait recommandé l'emploi, ont eu les effets qu'il 
en avait attendus: en détruisant les miasmes au moyen des chlorures et 
prenant d'ailleurs les mesures nécessaires pour écarter les causes d'infection , 
il est parvenu à ne plus voir apparaître, parmi les hommes dont la santé 
lui est confiée, aucun nouveau cas de choléra. 


M. Carior, qui, dans une précédente séance, avait demandé à être com- 
pris dans le nombre des candidats pour la chaire de Physique et de Toxico- 
logie vacante à l'École de pharmacie de Strasbourg, adresse aujourd'hui un 
Mémoire sur l'acide térébique, et demande que ce travail soit soumis à 
l'examen de la Commission chargée de préparer la liste des candidats. 


(Renvoi aux Sections de Physique et de Chimie.) 


M. Bourrenx, à l’occasion d’un accident récent (une mort survenue à la 
suite de l’inhalation du chloroforme), rappelle qu'il a adressé , en décembre 
1847, une Note intitulée: Vues théoriques sur l’éthérisation, et demande 
que cette pièce soit comprise dans le nombre de celles sur lesquelles aura à 
se prononcer la Commission nommée pour les diverses communications rela- 
tives à l'emploi des moyens anesthésiques. 


(Commission du Chloroforme.) 


M. Voizrez, qui avait précédemment soumis au jugement de l'Académie 

une méthode et des appareils destinés à enseigner à écrire aux aveugles, 
. , Q Q A LA Q 

annonce que depuis quelque temps il a trouvé utile de substituer à l'écriture 
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ordinaire l'écriture sténographique. A présente un nouveau modèle des 
appareils qu'il emploie aujourd'hui, avec des spécimens de l'écriture tracée 
au moyen de cet instrument. | 

Cette nouvelle communication est renvoyée , d'après la demande de lau- 
teur, à la Commission qui avait été chargée de se prononcer sur les précé- 
dentes. | 


s 


M. Dsroisson envoie une Note concernant un instrument d'arpentage quil 
désigne sous le nom de érapézométre; instrument qu'il avait déjà soumis au 
jugement de l'Académie, mais auquel il annonce avoir fait subir, depuis ce 
temps, des modifications notables. 

M. Faye, qui avait été chargé d'examiner le premier instrument, est invité 
à prendre connaissance de la Note adressée par M. Depoisson. 


M. Larremann adresse un Mémoire intitulé : Réflexions sur l’astronomie. 


(Commissaire, M. Mauvais.) 


M. Bracuer envoie une nouvelle Note concernant l'éclairage des dioramas 
et cosmoramas. 


(Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Muvisrre DE L'ENsrRUGTION PUBLIQUE invite l'Académie à lui faire trans- 
mettre, aussitôt qu’il sera possible, le Rapport demandé par un de ses pré- 
décesseurs sur l’ensemble des ouvrages de M. Demeonville concernant le 
Système du monde, la Physique du Globe, etc. 


M. Araco annonce que M. Rochet d'Héricourt, de retour d'un nouveau 
voyage en Abyssinie, en a rapporté un médicament qu'il a vu employer, 
avec plein succès, dans des cas de rage confirmée. Ge zélé voyageur offre 
de mettre à la disposition de l'Académie des quantités suffisantes du médi- 
cament en question pour faire toutes les expériences nécessaires. 


La Section de Médecine et de Chirurgie est invitée à se mettre en rap- 
port avec M. Rochet d'Héricourt. 


M. le Secrérame pe La Société pe Pavsique er D'HlistoiRe NATURELLE pr 
R. 4 Q , 
Grève accuse réception des numéros du Compte rendu des séances de 
l’Académie, dont il avait, dans une Lettre précédente, demandé l'envoi. 
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CHIMIE. — Sur le titane. (Extrait d’une Lettre de M. Woenzer à M. Pelouze.) 


. ; LA: L4 . Q . 
« On avait cru jusqu’à présent que les cristaux cubiques de titane, qu'on 
rencontre assez souvent dans les scories des hauts fourneaux, étaient du 
titane métallique: je viens de reconnaître que ces cubes sont formés de 


" < 1 . . . 1 
cyanure et d’azoture de titane; ils contiennent 18 pour 100 d'azote et 4 pour 
100 de carbone, et ont pour formule 


TiC*Az+3TiAz, ou. (TiCy + 3TiAz). 


J'ai aussi constaté que le titane obtenu par la méthode de M. H. Rose est 
un azoture de titane contenant 28 pour 100 d'azote; sa formule est 


Ti Az2. 


» Les cristaux cubiques fondus avec de l'hydrate de potasse donnent 
naissance à du gaz ammoniac. 

» Ces mêmes cristaux, chauffés dans un courant de chlore, produisent un 
chloride titanique liquide et un corps cristallisé, très-volatil, qui est une 
combinaison de cyanide et de chloride de titane; ce dernier corps peut être 
obtenu directement en mettant en contact le chloride de titane avec du 
chlorure de cyanogène gazeux : le gaz est absorbé sans dégagement de 
chaleur. 

» En chauffant les cubes jusqu’au rouge dans un courant de vapeur d’eau, 
celle-ci est décomposée, on obtient du gaz hydrogène, comme l'avait déjà 
annoncé M. Reguault; mais il se produit, en outre, de l’'ammoniaque et de 
l'acide hydrocyanique. F’acide titanique qui reste présente la même forme 
octaédrique que l’anatase; c'est de l’anatase artificiel. 

» J'ai réussi à former les cristaux cubiques en chauffant au feu de forge 
un mélange d'acide titanique et de cyanoferrure de potassium. 

» Quant à l'azoture simple, on l'obtient très-facilement en chauffant jus- 
qu'au rouge l'acide titanique dans un courant de gaz ammoniac, de cyano- 
gène ou d'acide cyanhydrique. Ce corps se présente toujours avec un éclat 
métallique remarquable. 

» Par ce même procédé, j'ai pu obtenir les azotures de plusieurs autres 
métaux dont je m'occupe en ce moment. » 


C. R., 1849, ame Semestre. (T. XXIX, N° 49.) 70 
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CHIMIE. — Sur la distillation sèche du camphorate de chaux; 
par MM. Cr. Genuanor et Laës-Boparr. 


« La distillation sèche des sels de chaux des acides organiques fournit des 
produits intéressants qui servent de transition entre des séries différentes. 
A part l'acide subérique, on n'a examiné sous ce rapport que des acides 
monobasiques : nous avons fait des expériences avec l'acide camphorique 
dont les caractères comme acide bibasique sont bien tranchés. Nous avons 
reconnu que le camphorate de chaux donne par la chaleur une huile essen- 
tielle, douée de l'odeur de la menthe poivrée, et dont la composition est 
semblable à celle dés acétonides des acides monobasiques. Cette huile 
renferme 

C’H':0 = 2 vol. de vapeur. 


Elle est remarquable par la métamorphose qu'elle éprouve par l'acide 
phosphorique anhydre : cet agent la convertit en cumêne, 


C°H'? — 2 vol. de vapeur, 


dont nous avons constaté l'identité par l'analyse et par la formation facile 
du sulfocuménate de baryte, 


C°H'' BaSO*. 


Cette réaction rattache la série camphorique à la série caminique, et con- 
séquemment à la série benzoïque. Comme l'acide camphorique, quoique 
bibasique, ne fait pas exception à la règle générale, il est permis de soup- 
conner que l’anomalie présentée par l'acide subérique sera écartée par de 
nouvelles recherches plus complètes. » 


GÉOMÉTRIE. — Sur la théorie des surfaces orthogonales et isothermes ; 
par M. Ossrax Bonwer. 


« Je me propose de démontrer le beau théorème de M. Lamé, d'après 
lequel, en excluant les cas des surfaces cylindriques et coniques, le seul 
système triple de surfaces orthogonales et isothermes, est le système formé 
par les surfaces du second degré homofocales. 

» Soit un système triple de surfaces orthogonales et isothermes que nous 
appellerons le système (A), et considérons les trois surfaces particulières qui 
passent par un point quelconque M de l'espace. Les trois lignes suivant les- 
quelles ces surfaces se couperont, pourront être considérées comme trois axes 
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de coordonnées courbes ayant le point M pour origine. Nous désignerons, 
avec M. Lamé, ces axes par les noms d'axes des s,5,, s,, relatifs au point M, 
les trois surfaces considérées étant ainsi les surfaces des 5,5,, 5,5, ss,. Enfin, 
nous représenterons par. (y; C2); (Yas C)s (Y C1) les rayons de plus grande 
et de plus petite courbure des surfaces coordonnées, l'indice étant toujours 
celui de la coordonnée tangente à la section principale correspondante. 

» Écrivons les trois formules de M. Lamé, 


d- d— 
RSC PURE 
ds, ds sien TE 
ce I 1 1 
A Ci Y2 RE 
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2 RE à 
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qui résultent de ce que les surfaces considérées sont orthogonales; puis les 
suivantes dues à M. Bertrand : 
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que j'ai démontrées dans mon Mémoire sur les surfaces isothermes et 
orthogonales. 

» Prenons en second lieu le système triple de surfaces orthogonales et 
isothermes formé par les surfaces du second degré homofocales, et soient 
p, Ve? — a, Ve? — bi, les axes des ellipsoïdes; p,, Vp3 —a?, Vb? — p#, les 
axes des hyperboloïdes à une nappe, et p;, Va? — p?, vb? — p?, les axes 
des hyperboloïdes à deux nappes qui composent ce système (A). Considérons 
les trois surfaces particulières passant par un point M’ de l’espace ; appelons 
axes des s’, s°,, s°,, relatifs au point M, les intersections de ces trois surfaces ; 
et enfin (c’,, y,),(c’, y:), (C',, y’) leurs rayons de courbure principaux. Nous 
aurous, comme pour les rayons de courbure des surfaces du système (A), dif- 
férentes relations (a’), (b’), (c'), (d’), (e'), qui se déduiront respective- 
ment des relations (a), (6), (c), (d), (e), en donnant simplement un 
accentauksletire er GC TENTE ST: 

» Ceci posé, déterminons a et b, et les valeurs de p, p,, p, répondant au 
point M’, de façon que quatre des six rayons de courbure c, €’, C',, y’, Yi, 2 
soient pour ce point M’ égaux à quatre des six rayons de courbure €, €,, €, 
4 Ys Ya Qui se rapportent au point M; et, pour simplifier, supposons les 
axes des s’, s,,#, relatifs au point M’, choisis de manière que les rayons de 
courbure égaux entre eux soient ceux qui sont représentés parles mêmes lettres. 
De plus, exigeons que les variations, suivant leurs directions respectives de 
deux rayons de courbure égaux entre eux, soient les mêmes, c’est-à-dire 
que l'on ait, par exemple, 


dy, _ dy 
A | 4 


toujours pour les points M et M’. On aura ainsi cinq conditions, par consé- 
quent, le nombre de conditions nécessaire à la détermination complète des 
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inconnues «4, b, p, p1; p». Maintenant, à cause des relations (b) et (b'), les 
six rayons de courbure €, C;, C2, y, ÿ1, Ya Seront égaux aux six rayons de 
courbure €’, €, Co, Y'; Y15 Ÿ pour les points M et M’; puis à cause des rela- 
tions (c) et (c’), (d) et (d'}, (e), (a) et (e’}, (a’), les dix-huit variations des 
rayons de courbure c€, €,, C;, y, V1; yà correspondantes à des déplacements 
infiniment petits effectués sur les axes des 5, s,, 8, relatifs au point M, seront 
égales respectivement aux dix-huit variations des rayons de courbure c’, c’,, €’, 
V3 T1: Ÿ, dues à des déplacements égaux effectués sur Les axes des s’, s',, 5’, re- 
latifs au point M’. Cela montre que si l’on prend successivement, à partir du 
point M sur les axes des s, s,, s, relatifs à ce point, des longueurs infiniment 
petites Mm, Mm,, Mm,,et, à partir du point M’, sur les axes des s’, s',, $, 
relatifs à ce point, des longueurs Mr», M'm',, M'm', respectivement égales, 
les six rayons de courbure ©, €,, C2, y, Y:3 V2 Seront égaux aux six rayons 
de courbure c’, €’, €, ÿ', 1, Y, pour les points »# et m', m, et m,, m, et 


' ;; * . . A d ë 2 . 
m,. D un autre côté F les variations n 7e ne dépendent respectivement, 
! 1 


d'apres les relations (d) et (d'), que de y,, c, y,, c’. On peut donc conclure 
que ces variations sont égales quand elles se rapportent aux points m et mn. 
Or, si y. est le point où l'axe des s relatif au point m, rencontre l’axe des 5, 
relatif au point m», et fx’ le point où l'axe des s’ relatif au point m, rencontre 
l'axe des s’, relatif au point #7’, il est facile de voir que l’on à 
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Cela montre que le rayon de courbure ÿ, pour le point j1 est égal au rayon 
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de courbure y, pour le point 4’, d'où résulte que la variation == pour Île 
j ; : ne dy" ; Font ; 
point m», est égale à la variation zx Pour le point 77,. Cela étant, on a 
D] 


aux points m, et m, les mêmes relations entre les rayons de courbure 
f La La ! * . ° . 

C', Ci Can Vs Yu Vas Co Cys Car Ÿr as Ÿ25 QUON avait prhnitivement aux 

goints M et M, c’est-à-dire 
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et l'on peut conclure que si, sur les axes des s, s,, s, relatifs au point 77,, 
on prend successivement trois longueurs infiniment petites 2,7, Min, Milo, 
puis sur les axes des s', s,, s° relatifs au point »,, des longueurs 7n,n', 
min,, min, respectivement égales, les six râyons de courbure €, c;, c;; 
x z r , 1 ST 
Y Yn Y: seront les mêmes que les rayons de courbure c’, c',, €, , Y'; Yi Y2 
pour les points z et n', n, et 7,, 7% et n,. On verrait de même qu'en pre- 
nant sur les axes des s, s,, s, relatifs au point #, des longueurs infiniment 
petites 72, p, #4 Pa pa, et sur les axes des s’, s,, s, relatifs au point 7, des 
° , ! ! ! ! Ê F 
longueurs respectivement égales np, np, #1p,, les six rayons de cour- 
bure ©, Ci, Cos Vs Vis Ye Sont égaux aux six rayons de courbure 
(4 ! LA Ï 4 ° [4 ï 4 1 22 . “ 
CC Cha Y 15 Y2 pour les points p et p,p, et Pi; Pa et p,, et ainsi de 
suite; de telle sorte qu'on peut conclure que les six rayons de courbure 
, . ; = / ? ! , 0 

C Cys Cas Yn Yu Ye Sont égaux aux six rayons de courbure c’, Ci, C,, y, Yi» Ÿ2 
pour deux points quelconques N et N’ situés, l’un sur l'axe des s, relatif au 
point M, et l’autre sur l'axe des s, relatif au point M’, et tels que l'arc 
MN — l'arc M'N/. Ceci démontré , je dis que l'axe des s, relatif au point M 
et l'axe des s', relatif au point M’ sont superposables. En effet, soient, comme 
tout à l'heure, sur la première ligne, une suite de longueurs infiniment petites 
Mm,, min, rmp,,...,et sur la seconde, des éléments égaux M’, m4 TU, 
#1, pi... Appelons r le rayon de courbure au point M dela ligne Mmn,n,p,..., 
et « l'angle que ce rayon de courbure fait avec la tangente au point M de 
l'axe des s relatif à ce point; on aura, d’après le théorème de Meunier, 


r à 
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7, etc, se rapportant au point M’, r’ étant le rayon de courbure de la ligne 
M'min,p,... au point M, et &’ l'angle de ce rayon de courbure avec la 
tangente an point M' de l'axe des s’ relatif à ce point. De là, on conclut, à 
catise de y}; =, 0: 


» On voit par là que si l'on fait coïncider l'élément M'm', avec l'élément” 
Mn, , et la tangente au point M de l'axe des s relatif à ce point avec la tangente 
au point M'de l'axe des s' relatif à ce point, l'élément m!, n!, coïncidera avec 
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l'élément m,n,; mais en-appelant r, le rayon de courbure de Mm, Dipie 
an point »,, et &, l'angle de ce rayon de courbure avec la tangente au 
point #2, de l'axe des s relatif à ce point, puis r, le rayon de courbure de 
M'mn',p,... au point m',, et «, l'angle de ce rayon de courbure avec 
la tangente au point m', de l'axe des s’ relatif à ce point, on démontrerait 
de même que r,= r',, &, —=a'. Donc, par.cela même que les deux éléments 
mn, mn, coïincident, il en sera de même des éléments suivants, »',p', 
,P1, puisque d’ailleurs l'axe des s relatif au poiut mn, et l’axe des s' relatif 
au point #7, sont évidemment superposables; ainsi de suite pour tous les 
éléments. Ainsi les deux lignes Mm,2,p,.…., M'mn', p,… peuvent coincider. 
La conséquence précédente se déduisant uniquement de ce que l’on a pour 
les points M et M’, les relations 

dy dy. 
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et ces relations étant évidemment satisfaites pour les points m2, et m',, et de 
même pour tous les couples de points respectivement situés sur l'axe des s, 
relatif au point M, et l'axe des s', relatif au point M’, à égale distance de M 
et M’, on voit sans peine que les différentes lignes de courbure d’un même 
système de la surface des s,s, relative au point M, coïncident respective- 
ment avec celles de la surface des s', s', relative au point M’; par conséquent 
ces deux surfaces sont égales. Ainsi les différentes surfaces du système (4) 
coincident avec celles du système (4’), ‘et sont, par conséquent, des sur- 
faces du second degré homofocales, comme il fallait le démontrer. » 


M. Rusrinr adresse, de Bergame, une Note sur la necessite de généraliser 
l'emploi du sulfate neutre de quinine de préférence au sulfate bibasique. 


M. Panzani soumet au jugement de l’Académie une Note sur un moyen 
qu'il dit avoir employé, avec un succès constant, pour la guérison des dartres 
Jarineuses. 

M. Velpeau, invité par M. le Président à prendre connaissance de la Note 
de M. Panzani, déclare, séance tenante, qu’elle n'est pas de nature à devenir 
l'objet d'un Rapport. 


M. pe Lasrauve annonce l'intention de présenter au concours pour les prix 
de Médecine et de Chirurgie un travail sur l’épilepsie quil à terminé, et 
dont les encouragements de l'Académie, s'il parvenait à les obtenir, faci- 
literaient la publication. 
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On fera savoir à l’auteur que le Rapport sur les ouvrages présentés en ce 
moment pour le concours Montyon, n’aura lieu qu'à une époque assez éloi- 
gnée, et que, par conséquent , s "il désire un jugement prochain, son travail 


devra être renvoyé à une Commission pase 


M. Roszin réclame de nouveau un Rapport sur son Mémoire concernant 
le zodiaque de Denderak, et demande l’adjonction de nouveaux Commis- 
saires à ceux qui ont été primitivement désignés. 

L'Académie ne juge pas nécessaire de donner suite à cette dernière de- 
mande, et renvoie la Nouvelle Lettre à la Commission déjà nommée. 


M. Prasse prie l'Académie de vouloir bien se faire rendre compte d'un 


travail qu'il lui a précédemment présenté sur la cause des épidémies et des 


épizooties. 


Ce Mémoire ayant été rendu public par la voie de DANS en ne peut: 


plus, d'apres le règlement de l’Académie, être l’objet d’an Rapport. 


M. Decrrayssé adresse une suite à sa précédente communication sur les 
causes qui, dans les produits de la génération , déterminent la ressemblance 


avec le père. 


M. Maumené adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


À 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


ERRAT A. 
(Séance du 29 octobre 1849.) 


Page 479, lignes 13, au lieu de figures, lisez foyers. 


